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récolte, peut-être un mois, au moins quinze 
jours plus tôt que les années ordinaires. Ainsi la 
providence que les conspirateurs méconnaissent favorise ouvertement la cause des républicains. » 

Calignon. 

b 

[La Sté popul. de Gyé-sur-Seine, à la Conv.; 
s.d .] 

« Citoyens législateurs, 
La destinée d’un grand peuple est entre vos 

mains; c’est un dépôt sacré confié à vos soins 
et qui tient à votre responsabilité. Des monstres, 
sous le masque d’un patriotisme perfide, ont 
tenté d’y porter atteinte; ils avaient ourdi la 
trame la plus atroce et contre la représentation 
nationale, et contre les droits de l’homme; mais 
ce masque n’a pu longtemps soutenir le choc 
de votre active surveillance, il est tombé; vous 
avez alors mis au grand jour, leurs horribles 
complots, et bientôt après, ils ont payé de leurs 
têtes la peine due à leurs forfaits. Citoyens 
représentants, continuez à surveiller tous les 
ennemis de la patrie, que les traîtres tremblent 
et palissent, ou plutôt qu’ils périssent; nous 
sommes là pour vous défendre, prêts à ré¬ 
pandre jusqu’à la dernière goutte de notre sang; 
achevez donc le grand ouvrage du bonheur que 
vous nous préparez; détruisez, anéantissez tous 
ces insectes venimeux qui ne cherchent qu’à 
corrompre et à empoisonner l’air pur que nous 
commençons à respirer, et ne quittez votre 
poste qu’après avoir forcé les tyrans coalisés et leurs esclaves à reconnaître la souveraneité 
du peuple français, et à lui demander la paix : 
vous aurez toujours mérité de la patrie, oui, nous serons libres et heureux ! et nous ne cesse¬ 
rons de vous adresser l’hommage de notre re¬ 
connaissance. » 

Delouche, Douge, Cavot. 

38 

Le citoyen Closquinet (1) fait hommage à la Convention nationale d’un exemplaire d’un discours de morale républicaine, qu’il a pro¬ noncé dans l’assemblée générale de la section régénérée de Beaurepaire, à la suite de l’inau¬ guration des bustes de Marat et Lepeletier. Mention honorable, insertion au bulletin et 

renvoi au comité d’instruction publique (2). 

[Paris, s.d.] (3). 
Législateurs, 

Je viens faire hommage à la Convention na¬ 
tionale d’un discours de morale républicaine 
dont les principes, puisés dans la justice et la 
Raison, sont ceux que vous avez mis à l’ordre 
du jour et qui doivent opérer la régénération 
des mœurs, sans lesquels il ne peut exister ni 

(1) Et non pas Losquinet. (2) P.-V., XXXVI, 76. J. Fr., n° 577. (3) F17A 1010A, pl. 4, p. 3015; mention dans J. Sa¬ blier, n° 1276. 

gouvernement ni bonheur. Mes pères sont morts, 

au service de la patrie et les armes à la main un frère qui me reste, un autre étant mort aussi au service officier d’artillerie, ce frère qui me reste combat aujourd’huy la rage des tirans 

coalisés du nord. Ce soldat, son civisme, ses talents et les vœux de ses frères d’armes l’ont 
élevé au commandement d’un corps de répu¬ 
blicains françois, c’est dire de héros; il est au 
premier rang pour lancer ou recevoir la foudre; un sans-culotte ne la craint point. 

Pour moi privé par des infirmités de défendre 
mon pays à la pointe de l’épée je tâche de me 
rendre utile par des conseils; je combats les 
traîtres de l’intérieur, je ralie les bons citoyens 
autour de l’arbre de la liberté, de la Représen¬ 
tation nationale, de cette sainte Montagne, la 
terreur des conspirateurs et le salut du peuple. 
Je combats avec les armes de la raison, l’esprit 
ambitieux, la morgue contrerévolutionnaire qui 
conduira à l’échafaud le dernier intrigant. 
Heureux ! si je pouvais ramener les hommes 
égarés au but où les conduit l’impulsion révo-
lutionaire au point qui fera leur bonheur ou ne 
voyant leur intérêt que dans celui de la patrie 
ils n’y trouveront que des frères et des amis. 

Closquinet. 

Citoyens Législateurs, j’espère de la justice 
de la Convention nationale d’être renvoyé par-
devant l’une des commissions qui remplace le 
ministère par préférence à celle de la guerre où 
mes talents militaires peuvent être le plus utile 
à la République. J’ai besoin d’ailleurs d’une 
place pour me procurer l’existence et je me 
flatte de la mériter tant par mes talents que par mon civisme. 

DISCOURS 
Prononcé dans V Assemblée générale de la Sec¬ 

tion régénérée de Beaurepaire, à la suite de 
l’inauguration des bustes des Martyrs de la 
Liberté, MARAT et LE PELETIER; 

Par le citoyen A.C.N. CLOSQUINET, Membre 
de la Commission de Bienfaisance, Auteur de 
plusieurs Ouvrages patriotiques. 

Citoyens, 
La pompe dont nous honorons l’inauguration 

des bustes des Martyrs de la Liberté, est un 
devoir sacré que commande la reconnoissance; 
il tient à la juste sensibilité, il est l’expression 
du cœur où règne la vertu; et c’est une jouis¬ 
sance puisée dans la Nature, que de rappeler souvent à sa mémoire le souvenir de ses amis. 

Ce n’est point à cet argile muet, qui ne reçoit 
de forme que de la main de l’Art, que le pro¬ 
fond témoignage de nos regrets, et les élans de 
notre amour reconnoissant s’adresse; non, la 
cendre des morts n’est pas susceptible d’une 
nouvelle vie; c’est dans notre cœur que leur 
mémoire repose; c’est-là qu’identifiés avec nous-
mêmes, nos amis vivent toujours, quoiqu’ils 

aient abandonné à la terre leur dépouille mor¬ telle; c’est-là qu’une douce illusion qui les rend présens à la tendresse d’une sainte amitié, rap¬ 

pelant sans cesse la pensée sur ces objets ché¬ 
ris, les montre toujours aimables, et fait jouir 
du bonheur de les posséder lorsqu’ils ne sont 
plus. 
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